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Citoyens, 


Je  ne  m'attendois  pas  k énoncer , a cette  tnbuncj 
d’autre  opinion  contre  le  tyran  , que  fon  arrêt  de 
mort.  Par  quel  événement,  par  quelle  main  mvi- 
fible  fommes-nous  amenés  à mettre  en  problème 
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ce  eonfcience  générale,  un  fêntimciat  in- 

time , le  bon  fens  du  peuple  enfin,  avoient  décidé 
lorfqu’il  nous  a envoyés  ? Il  fembic  que  nous 
fommes  effrayés  du  courage  avec  lequel  nous 
avons  aboli  la  royauté  : nous  chancelons  devant 
Tombre  d’un  roi , les  premiers  feux  de  la 
vertu  républicaine  font  prêts  à s’éteindre  entre 
nos  maius.  Citoycris,  le  cours  de  la  juftice,  ainfi 
que  celui  du  foleil , ne  rétrogradera  pas  avec  vos 
Interminables  difcuflîons.  / 

On  diroit , à nous  entendre , que  nous  en  avons 
oublié  le  véritable  objet  pour  nous  confumer  dans 
les  vaines  ôc  puériles  explolîons  de  notre  irafei- 
bilité. 

Et  tandis  que  nous  nous  aceufons  mutuelle- 
ment , que  nous  perdons  notre  temps  & nos 
forces  à nous  combattre  , nous  nous  étonnons 
que  le  Peuple  nous  acciife  & fermente.  Cette 
fermentation  eft  cependant  naturelle , elle  eft  efli- 
mable  , elle  eft  révolutionnaire  , elle  eft  encore 
néceffaire  pour  contenir  tous  ceux  qui  feroient 
tentés  de  méconnoître  ou  de  s’écarter  des  prin- 
cipes éternels  de  cette  égalité  univerfelic , qui 
exifte  entre  les  droits  des  hommes  comme  entre; 
leur  nature. 

C’eft  en  vain  que  les  préopinans  ont  cherché  à 
exercer  fur  les  confciences , les  preftiges  de  l’art 
oratoire  , lorfqu’ils  ne  devoieut  faire  entendre  que 
le  langage  fimple  &:  majeftueux  des  juges.  Us 
n’ont  pu  changer  mon  opinion  j elle  eft  Inflexible 
comme  la  raifon  qui  me  l’a  in^irée  ; elle  eft  de- 
meurée intaéke  à côté  des  foudres  de  leur  élo- 
quence. 
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' Les  crimes  du  tyran  ont  frappe  tous  les  yeux, 
&:  rempli  tous  les  cœurs  d’indignation.  Si  fa  tête 
ne  tombe  promptement  fous  le  glaive  de  la  loi , 
les  brigands  ^ les  affaffins  pourront  marcher  tête 
levée  ; le  plus  affreux  défordre  menace  la  fociété. 

Il  feroit  généreux , dit-on , de  montrer  de  Tin- 
dulgéncc  ; fans  doute  findulgcnce  eft  l’indice  des 
grands  cœurs  ; elle  naît  du  fentiment  de  la  force. 
Et  quelle  ame  affez  abjefte  pour  que  l’occafion 
de  pardonner  ne  lui  fcmble  une  jouiffance,  affez 
baroare  pour  qu’un  arrêt  de  mort  ne  lui  paroiffe 
terrible  à prononcer  ? Mais  nous^fommes  juges, 
àc  nous  devons  être  impaffibles  comme  la  d^ivi- 
ni  té.  Le  moindre  aêle  de  foiblcffe  peut  com- 
mencer une  fuite  horrible  de  malheurs. 

Nous  paroifTons  tous  d’accord  fur  la  punition 
du  tyran  , pourquoi  faut-il  que  les  confidérations 
politiques  nous  divifent  ? Des  républicains  doi- 
vent-ils donc  rcconnoître  d’autre  politique  qu’un 
refpeêl  religieux  pour  les  principes  ! Les  chances 
de  l’avenir , les  hafards  de  l’évènement  peuvent- 
ils  être  mis  en  balance  avec  les  arrêts  éternels  de 
la  juftice  ? Les  principes  ne  font-ils  pas  pour  nous 
le  ligne  certain  de  tout  ce  qui  eft  bien  de  tout 
ce  qui  eft  bon  î Si  vous  les  violez  dans  un  feul 
point  , quel  fera  le  terme  où  vous  vous  arrê- 
terez ? 

Citoyens  de  bonne-foi  ! je  vous  le  demande; 
l’appel  an  Peuple  fur  le  jugement  que  vous  allez 
rendre  , n’cft-il  pas  une  violation  manifefte  des 
principes  de  notre  gouvernement,  repréfentatif; 
ne  le  frappe -t- il  pas  dans  fes  plus  intimes  élé- 
mens  ! Nos  ennemis , je  l’avoue , ne  pouvoient 
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imaginer  un  moyenj>lus  profondément  deftruftif. 
L’appel  au  Peuple  eiï  tciiement  incompat  ble  avec 
la  dorée  de  notre  république  , qu’il  fuffit  de 
Pabandonner  a fa  propre  deftinée  pour  la  voir 
fe  divifer  6c  fe  perdre  dans  les  troubles  de  l’anar- 
chie ? 

Certes , il  n’eft  pas  un  feiil  de  nous  qui  ne  fc 
plaife  à rendre  hommage  à la  fouveraineté  du 
peuple  , & à reconnoître  qu’il  tient  de  lui  tous  fes 
droits  Ôc  toute  fa  force.  Il  n’en  eft  pas  un  qui  n’ait 
îe  plus  ardent  defir  d’exprimer  fon  vœu  dans  le 
iugement  qu’il  va  porter.  Mais  nous  n’éprouvons 
pas  toiis  les  mêmes  lcrupules  fur  la  latitude  des 
pouvoirs  qii  il  nous  adonnés.  Ceux  qui  ne  peuvent 
voir  froidement  les  lois  de  l’égalité  s’évanouir  de- 
vant les  plus  chimériques  coniidérations , devant 
des  phantômes  créés  par  la  peur  ou  par  la  perfidie, 
ont  de  la  peine  à comprendre  comment  ils  viole- 
roient  la  fouveraineté  nationale  , en  la  défendant 
contre  ceux  qui  veulent  perdre  en  coniultations 
pufillanimcs  le  temps  qu’il  faut  employer  à agir. 

Les  partifans  de  l’appel  au  peuple  fe  font  peut- 
être  illufion  fur  un  fentiment  qui  honore  leur 
cœur,  mais  qui,  à coup  sûr,  égare ^ leur  cfprir. 
Je  les  prie  de  fortir  de  leurs  honorables  abftrac- 
rions  &c  de  refléch  r fur  ce  dilemme  : 

Ou  la  Convention  nationale  enverra  au  peuple 
toutes  les  pièces  qui  peuvent  fervir  a linftruc- 
tion  du  procès,  ou  elle  ne  lui  foumettra  que  le 
jugement.  Dans  le  premier  cas  , le  procès  efi:  inter- 
minable; Sc  dans  le  fécond,  le  peuple  , qui  na 
■fous  les  yeux  que  le  jugement  6c  les  ni oî ifs  qui 
Fon^diâie  , ne  voit  que  par  vos  yeux  , il  devient 
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.votre  organe  lorfque  vous  voulez  paroitre  n’etre 
que  le  fien. 

L’appel  au  peuple , confidéré  comme  un  moyen 
de  lier^ la  nation  à notre  jugement  , eft  le  leul 
rapport  utile  fous  lequel  on  pourroit  le  de/irer  , 
s’il  conciUoit  avec  les  réflexions  & les  cornoinai- 
fons  de  la  prudence  ^ mats  les  memes  tableaux 
dont  on  a effrayé  notre  imagination , vienncnt  le 
reproduire  dans  ce  fyftêmc  , charges  de  tous  les 
débats  tumultueux  , de  toutes  les  fureurs  que  les 
ennemis  de  la  République  pourront  exciter  dans 
les  affemblées  primaires.  Les  delais  de  la  juftice  le 
lient  fl  naturellement  , dans  les  cuconftanccs , a 
l’idée  de  l’impunité  ! le  peuple , accoutume  a être 
trompé , fe  livre  fi  facilement  aux  foiipçoos^.  ne 
craignez-vous  point  que  les  royaliftes  ne  profitent 
de  cette  difpofition  des  efprits  pour  realifcr  les 
cfpérances  qu’ils  ont  de  voir  cette  feene  politique 
fe  dénouer  dans  les  horreurs  d’une  guerre  civile  , 
s’ils  ne  peuvent  parvenir  a btifer  le  tombeau  du 
Gcfpotifme , & à redreffer  fon  trône  fur  les  cadavres 
des  hommes  courageux  qui  l’ont  abattu  ? 


A mon  avis , il  n’eftpas  de  mefure  de  furete  gé- 
nérale plus  efficace  que  celle  que  nous  pouvons 
trouver  dans  notre  union  & notr  e courage.  Sachons 
prendre  enfin  une  attitude  républicaine.  Sachons 
nous  fervir  du  grand  pouvoir  dont  la  nation  nous 
a inveftij  fâchons  faire  notre  devoir  en  entier,  de 
nous  fommes  affez  forts  pour  foumettre  toutes 
les  piiiffances  &c  tous  les  événemens. 

Le  temps  eft  pour  nous  contre  tous  les  rois-de  la 
terre.  Nous  portons,  au  fond  de  nos  coeurs , un  fen- 
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tîmcnt  qui  ne  peut  fc  communiquer  âux  difFéreilS 
peuples  fans  les  rendre  nos  amis , ôc  fans  les  faire 
combattre  avec  nous,  pour  nous  &c  contre  eux. 

J’invoque  la  queftion  préalable  fur  l’appel  au 
peuple , Ôc  je  demande  que  lappel  nominal  foit 
fait  à l’inftant,  & fucceffivement , fur  les  deux 
queftions  fuivantes  : . 

1®.  Louis  a-t-il  trahi  la  nation  ? 

2®.  Quelle  "peine  a^t-il  encourue  t 
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